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Introduction
☺
☺
☺
L’occitan représente pour moi la langue de l’affectif. Licenciée économique après 5 ans de travail en entreprise, qui aurait cru - surtout pas l’A. N. P. E. ! - que grâce à cette langue portée sur mon C. V. au même titre que l’anglais, l’espagnol, le danois, je vivrais une belle expérience de 4 mois dans une école maternelle bilingue par immersion ?
L’enthousiasme et le spectaculaire potentiel d’adaptation d’enfants de moyenne et grande section me firent apprécier les apports de l’occitan dans les grands et les petits moments de la vie à l’école : langage, motricité mais aussi accueil ou regroupement…
Dans l’enseignement public, « l’apprentissage d’une langue vivante fait dorénavant partie du programme obligatoire » et ce premier contact a lieu en grande section. Cet enseignement, comme toute discipline figurant dans les programmes, se voit assigné des objectifs : « l’éducation de l’oreille, l’acquisition d’énoncés et de quelques éléments culturels, la découverte de la diversité linguistique et culturelle ». 
Au début de mon année de professeur – stagiaire (octobre 2002), ayant eu l’occasion de suivre un maître - itinérant d’occitan en Dordogne, j’ai pu également en constater l’intérêt, ne serait-ce que par une meilleure ouverture intellectuelle et phonologique des élèves pour les autres langues enseignées.
Partant de l’hypothèse que tout en privilégiant les  « réalités sonores » ainsi que les « tâches de compréhension et de reproduction », un apprentissage linguistique précoce apporte plus à l’enfant qu’une simple compétence lexicale dans la langue – cible, je me suis posée la question suivante : dans quelle mesure l’apprentissage de l’occitan peut-il favoriser l’acquisition d’autres compétences à l’école maternelle ? 
Une première observation des programmes, avec un questionnement sur les raisons et la façon d’enseigner l’occitan, puis un bilan sur les connaissances actuelles à propos de l’enfant et de l’acquisition du langage, me permettront de cibler les domaines d’activités concernés par l’apprentissage de l’occitan à la maternelle. 
Puis, après un examen des notions de compétences disciplinaires et transversales, j’émettrai des hypothèses sur les acquisitions susceptibles d’en bénéficier. 
Les stratégies mises en place, ainsi que les compétences travaillées en classe dans le cadre de l’expérimentation feront l’objet de la troisième partie. Elle se terminera par un bilan sur les possibilités de transversalité offertes par l’occitan à l’école… 
Le principe une personne, une langue m’a amenée à me dédoubler à l’aide d’une marionnette prénommée Belugeta ; d’où le titre « Au país de Belugeta  ou développer des compétences transversales et disciplinaires grâce à l’occitan à l’école maternelle »… 
1/L’apprentissage de l’occitan à l’école maternelle : objectifs et modalités à l’âge du langage
☺
☺
☺

1/1 « L’apprentissage d’une langue vivante fait dorénavant partie du programme obligatoire » : quel cadre pour l’occitan à la maternelle ?
Dans un préambule commun aux trois cycles de l’école primaire, les nouveaux programmes insistent sur les « défis de plus en plus complexes »
 que notre enseignement affronte. « C’est le cas de l’apprentissage des langues vivantes qui, pour être efficace, doit être entrepris dès le plus jeune âge et ne peut se limiter à une simple sensibilisation ». Il doit « être articulé avec tous les autres domaines de l’école primaire et, plus particulièrement, avec la maîtrise du langage et de la langue française, priorité absolue. » « A l’école maternelle, ils (les enseignants) donnent la priorité à l’expression orale et préparent l’accès à l’écrit ». « L’enseignant met à profit sa polyvalence pour multiplier les liaisons et les renvois d’un domaine à l’autre ».
1/1-1 Quelles possibilités dans les nouveaux programmes ?

L’enseignement précoce des langues régionales : évolution des I. O. 
Après la loi Deixonne 51-46 du 11 janvier 1951, plusieurs textes et mesures ont progressivement organisé l’enseignement des langues et cultures régionales dans les régions où elles étaient en usage. La loi d’orientation sur l’éducation du 10 juillet 1989 a confirmé leur introduction à l’école élémentaire. La circulaire 95-086 d’avril 1995 en a précisé clairement les objectifs : 
· « veiller à la préservation d’un élément essentiel du patrimoine national », 
· « améliorer la transmission des langues et cultures régionales ». 

Des textes parus à la rentrée 2001 ont consolidé la place de l’enseignement des langues régionales à l’école. Ils donnent une nouvelle orientation à cet enseignement « dans une perspective d’ouverture à d’autres voisinages culturels et linguistiques ». En 2002, les nouveaux programmes placent l’apprentissage des langues régionales au même niveau que celui des langues étrangères et le font débuter en grande section de maternelle. Ces instructions prendront effet à la rentrée de 2006. Au cycle I, les langues régionales ainsi que « les autres langues rencontrées dans l’école » font partie intégrante du répertoire chanté ou dansé.
Les langues étrangères ou régionales à l’école maternelle : les nouveaux programmes

Dans la partie intitulée « Le langage au cœur des apprentissages » sont définis les objectifs d’un « premier contact avec une langue étrangère ou régionale ». Il débute véritablement en première année de cycle II, soit en grande section, avec une découverte possible par le chant et les comptines dans les petites classes.

 « A cet âge, l’éducation de l’oreille est l’enjeu principal. La familiarisation avec les énoncés de la langue concernée se fait par l’apprentissage de jeux, de chants, de comptines, de brefs récits. Leur reconnaissance, objectif prioritaire, peut porter sur des éléments variés : une sonorité, un rythme, des mots, une expression, etc. Le maître stabilise les énoncés utiles à la vie de la classe et les utilise aussi souvent que possible de façon à ce que leur emploi devienne spontané. En liaison avec d’autres domaines d’activités, les élèves découvrent les réalités et la culture des pays ou de la région où cette langue est parlée. »
. 
Le début de cycle II s’appuie donc sur trois objectifs :
- L’éducation de l’oreille aux réalités phonologiques et accentuelles : on insiste sur l’importance pour l’élève de l’écoute répétée des sonorités de la langue, sur la reconnaissance, la reproduction et la production de ses rythmes, phonèmes et intonations. Il est sensibilisé aux traits linguistiques non pertinents en français comme la durée des voyelles, la succession des syllabes accentuées ou non, les rythmes, éléments fondamentaux au futur apprentissage de langues étrangères romanes ou non. Les activités suggérées sont les suivantes : la mémorisation d’énoncés, de chants et de comptines, l’imitation de rythmes différents en accompagnant les phrases entendues ou reproduites au tambourin, les jeux sur les sonorités de la langue.

- L’acquisition des premiers énoncés et de quelques éléments de la culture des pays ou des régions concernés : l’élève est amené à savoir se présenter (nom, âge), parler de son environnement (temps qu’il fait), entretenir quelques relations sociales simples (saluer, remercier,…) et participer oralement à la vie de la classe. Il découvre des faits culturels en rapport avec la langue, à travers plusieurs domaines du programme. Ces fonctions langagières sont acquises par des jeux mettant les élèves en situation d’écoute et d’échanges réciproques.

- La familiarisation avec la diversité des cultures et des langues : l’apprentissage d’une langue régionale n’exclut pas le contact avec les autres langues. La diversité des langues disponibles dans l’école ou l’environnement vient enrichir la démarche et valorise les élèves qui possèdent une langue maternelle autre que le français.
Au cycle II, l’élève débute donc un parcours linguistique tout en découvrant l’altérité et la diversité des langues et des cultures. A partir de 2006, il est même prévu qu’il sera « amené à acquérir des compétences dans au moins deux langues autres que le français. » Le plaisir qui accompagne nécessairement les activités linguistiques favorisera une attitude active et confiante dans l’appropriation de toutes les langues ultérieures. D’autre part, les I.O. suggèrent que les apprentissages en langue française caractéristiques du cycle II bénéficient de ces contacts linguistiques précoces grâce au travail sur « la reconnaissance des unités distinctives (phonèmes), nécessaire à l’apprentissage de la lecture, le repérage des constructions syntaxiques et une première attitude réflexive face au lexique ». Les programmes prévoient « la mise en place de séances courtes mais fréquentes, liées le plus souvent à la vie de la classe. » « Le volume horaire consacré à ce domaine se décompose d’une part en des séances courtes conduites par le maître pour un total d’une heure hebdomadaire et d’autre part en des activités prolongeant ces séances. » Formulée de façon positive, l’évaluation doit se baser sur l’observation du comportement de l’élève, de ses réussites et de ses difficultés.
1/1-2 Quelles motivations pour enseigner l’occitan à la maternelle ?

Langue de poésie et de littérature à l’échelle de l’Europe au Moyen Age, mais aussi langue du quotidien pour tout le Sud de la France, la langue d’Oc a forgé l’identité de notre région. Elle est peu enseignée en Limousin, alors qu’elle contribua à son rayonnement. A la fois langue et culture de proximité, l’occitan, de même que les autres langues « régionales », ouvre des compétences pour l’acquisition d’autres langues tout en s’appuyant sur le vécu, en accord avec le rôle d’intégration et d’ouverture de l’Ecole.
« La corne d’abondance des langues régionales »
Cette expression du professeur PETIT (décédé le 13/04/2003) est à mettre en parallèle avec le « Précieux concours des langues régionales » de C. HAGEGE. Ces langues « historiques » de France présentent l’avantage d’être présentes sur le terrain, dans le milieu extra - scolaire, ce qui est une condition décisive du succès d’un apprentissage linguistique. Elles sont d’une diversité rare : le breton est une langue celtique, le basque une langue finno-ougrienne ou caucasienne. L’alémanique et le francique d’Alsace et de Moselle et leur référence écrite l’allemand sont des langues germaniques. Le flamand est une langue germanique, variété du néerlandais. Le catalan, le corse et l’occitan sont des langues romanes.
Pourquoi initier des enfants limousins à l’occitan ?

L’apprentissage de l’occitan est lié à la découverte de l’environnement immédiat de l’enfant et à la découverte du patrimoine national. Il aboutit à la prise en compte de la diversité culturelle et linguistique de la France et valorise les enfants dans cette prise en compte. Il constitue de plus un indéniable facteur d’ouverture et d’intégration susceptible de prendre en compte l’hétérogénéité des élèves pour diverses raisons :

- Des raisons culturelles : une langue véhicule une culture. Sa morphologie, son vocabulaire expriment une certaine façon de voir le monde, de concevoir les rapports de l’homme avec son milieu, le leur en l’occurrence. 

- Des raisons pratiques : l’occitan est une langue romane, plus proche du latin que ne l’est le français et par là - même porteuse d’un système linguistique et d’une approche culturelle incontournables pour mieux rentrer dans l’étude ultérieure des autres langues romanes. De plus, encore de nos jours, des enfants sont en contact avec la langue occitane. Dès lors pourquoi ne pas s’appuyer sur ce gisement linguistique potentiel, naturel et spontané ?

- Des raisons pédagogiques : les orientations pédagogiques modernes nécessitent de partir du vécu et du concret pour mettre les enfants en situation de recherche. De telles orientations débouchent sur la notion d’étude du milieu comme manière d’échapper au seul enseignement par les livres. Ainsi la langue que l’on parle dans sa famille, l’origine des noms de lieu, des patronymes peuvent-ils faire l’objet d’enquêtes vivantes.

- Des raisons psychologiques : exclure de l’école la langue parlée à la maison, chez les grands-parents, ou les voisins, c’est laisser entendre à l’enfant que ses proches sont arriérés, c’est une invitation au mépris, surtout si on lui a inculqué l’idée que cette langue n’est qu’un « patois », et que son rejet est signe de promotion sociale, comme l’ont vécu les adultes de cette région.

- Des raisons citoyennes : connaître la culture de sa région permet de mieux la comprendre, de mieux l’apprécier, voire de s’y intégrer pour les enfants venus d’ailleurs, de France ou de pays étrangers. Ce peut être un élément de choix dont dépendra la vitalité d’une région. C’est aussi un moyen de développer l’esprit de tolérance et d’ouverture vers l’Autre.
1/1-3 Pourquoi et comment introduire une  langue à la maternelle ?
En maternelle ni la langue française, ni le langage, ne sont maîtrisés pour diverses raisons : maturation, milieu social, origine … Or, une fois dépassée la période de développement spontané qui aboutit à l’acquisition de la langue maternelle, l’apprentissage d’une autre langue repose probablement sur des procédures qui n’ont pas l’extraordinaire efficacité des premières. D’où l’intérêt de débuter un apprentissage linguistique à l’école maternelle.

Lieux communs à propos d’une langue régionale à l’école 
Certains parents, soucieux de la réussite de leurs enfants, privilégient l’apprentissage précoce d’une langue jugée « utile », qui sera de toutes manières offerte dans le cursus scolaire des enfants. Le fait d’ouvrir la palette des possibilités linguistiques voire d’initier précocement à plusieurs langues ne peut que contribuer à créer des compétences transférables ultérieurement. Et si l’occitan est une excellente façon de préfigurer l’apprentissage d’une langue romane, il aide aussi à l’apprentissage des langues germaniques, saxonnes, slaves, grâce à son système phonologique et accentuel.
D’autres s’interrogent sur l’intérêt d’enseigner une langue « régionale » à des élèves qui ne sont « même pas d’ici voire même d’origine étrangère ! ». Comme nous l’avons déjà souligné, c’est la proximité de l’occitan avec le terrain qui rend son enseignement utile aussi bien aux natifs qu’aux gens de l’extérieur pour l’intégration.
Il est un autre avantage : un enseignant du Sud de la France risque moins de faire des dégâts au niveau de l’accentuation occitane - qu’il a toutes les chances de posséder naturellement- chez ses jeunes élèves, que pour toute autre langue qu’il n’a souvent apprise qu’au collège, donc qu’il ne peut parfaitement maîtriser du point de vue de l’intonation, de l’accentuation, de la phonétique. « Dernier point, la proximité avec le français peut constituer un élément dont il faut tenir compte, mais ce cousinage parfois gênant au niveau des apprentissages permet aussi une grande « transparence » de la langue et autorise le recours dès le début à la compréhension globale : si on raconte (avec quelques précautions et quelques prérequis préalables) une histoire simple dans une langue simple à des enfants, on a de très fortes chances d’être compris, il faut en profiter ! »

Principe d’un apprentissage linguistique
L’apprentissage d’une langue en milieu naturel se pose différemment en milieu scolaire, surtout au niveau de la motivation et de la nécessité. Pouvoir utiliser une langue nouvelle n’est pas indispensable à l’élève. Un autre facteur se trouve dans la nature des interactions scolaires visant la construction des connaissances. Dans la communication « naturelle » (en-dehors de l’école), l’expression de l’apprenant se précise, s’enrichit, s’affine, se corrige en fonction de son interlocuteur. Alors faut-il simuler à l’école le milieu naturel ? Oui, certainement, puisque, comme le soulignait F. BRESSON cité par D. BAILLY, « il est des connaissances et des savoir-faire que l’on ne peut s’approprier que par l’action ; le langage en fait partie ». 

Selon F. VERNET (Université de Montpellier), une langue s’apprend quand on l’utilise. Il n’est pas nécessaire d’apprendre une langue avant de la parler : s’il fallait « connaître » une langue (jusqu’où ?) pour la parler, on ne la parlerait jamais. Dès qu’il y compréhension, il y a communication et interaction : celui qui entend et qui comprend, apprend. 

F. VERNET souligne combien il est difficile pour de jeunes enfants de faire coïncider deux signifiants avec un seul signifié : si on leur montre  une image de chat, pour des enfants francophones ce sera « chat » et non pas « minon » [mi’nu]. L’enfant lira d’abord l’image en français. Or l’intérêt formateur de l’apprentissage d’une langue vivante se situe d’abord au niveau de la distinction qui s’opère entre signifiant et signifié, et de la prise de conscience qu’elle entraîne concernant le caractère arbitraire des signes. Il faut donc que le mot occitan « minon » apparaisse dans un contexte, dans un « lieu » différent.

Si le Maître mime le chat, fait « miaou », « lo minon », sera accepté par sa présence dans un contexte signifiant. Pour qu’il y ait acquisition, il faut un « input », un message suffisamment clair destiné à faire naître la motivation. 
Il faut aussi que l’enfant dispose des outils nécessaires à l’acquisition : comprendre une langue, - sa langue maternelle en premier -, ce n’est pas simplement décoder des mots connus, mais comparer ce qui est prévu, prévisible, et ce qui arrive… (F. VERNET)
1/2 L’élève de maternelle : à l’âge du langage et de la socialisation
Les travaux récents sur l’acquisition de la langue maternelle confirment de plus en plus l’hypothèse selon laquelle « l’acquisition du langage par le biais de la langue maternelle repose sur des mécanismes spécialisés qui se distinguent des procédures générales d’apprentissage ». « Le langage semble apparaître (chez l’enfant) en vertu d’un programme génétique constitutif de la nature humaine » 
 dont le développement serait rendu possible par l’asymétrie fonctionnelle des hémisphères du cerveau, mais qui repose sur le fait essentiel que le bébé est entouré de gens qui parlent. 

1/2-1 Avant 7 ans, l’âge du langage

Des études psycholinguistiques (développées par le professeur J. PETIT
), ont démontré qu’à cet âge, à travers une ou plusieurs langues et grâce à elles, c’est le langage comme faculté qu’on découvre et construit. Après l’âge du langage, on n’apprend plus que des langues. Entre zéro et sept ans, le processus d’acquisition est à double face :

- une face visible, l’acquisition d’une langue maternelle ou première

- une face cachée, la construction de la faculté de langage, soit « la mise en place de la fonction symbolique à des fins de communication sociale, autrement dit l’aptitude à utiliser des signes sonores pour produire et transmettre du sens à l’entourage. »

C’est avant 7 ans que toutes les liaisons entre neurones - dites liaisons synaptiques - se mettent en place et se stabilisent (J. PETIT). Elles permettent l’édification de la faculté de langage et notamment la double articulation phonèmes/signes. Les sons ou phonèmes (en nombre limité dans chaque langue) s’articulent en mots ou signes. Les signes s’articulent à leur tour en énoncés (en nombre illimité et non prévisibles) pour produire du sens. Or ces liaisons mettent la faculté de langage au service d’une ou plusieurs langues sans passer par le détour d’une langue maternelle. Le jeune enfant s’équipe donc pour la vie d’une compétence langagière et d’un équipement cérébral en une ou plusieurs dimensions linguistiques et culturelles, ce qui n’est pas comparable à un adulte motivé apprenant une langue. Celui-ci s’appuie sur les seuls outils qu’il possède après cette stabilisation des synapses : les modèles et les ressources de sa langue maternelle.

1/2-2 Les facultés acquisitionnelles régressent avec l’âge

Selon le professeur PETIT, une première régression affecte les facultés de perception catégorielle : à 7 mois pour les voyelles, à 9 mois pour les consonnes. Elle s’accompagne d’une spécialisation sur la langue de l’environnement. Seules subsistent et se développent les possibilités de discrimination auxquelles elle a recours. La sensibilité aux marques de segmentation commence à décroître après 9 mois et l’on assiste également à une spécialisation, celle de l’entourage linguistique du bébé. La recherche psycholinguistique s’accorde toutefois pour admettre que cette régression demeure réversible jusqu’à l’âge de 4 ans, à la condition que l’enfant soit exposé immersivement à la langue dans laquelle il s’agit de le resensibiliser. Cette limite de 4 ans découle des observations relatives aux bilingues précoces ; elle a été confirmée par les études du cerveau (aires de Broca et de Wernicke) 
.

Une deuxième régression des facultés acquisitionnelles se manifeste entre 4 et 7 ans. La souplesse des organes articulatoires et leur faculté à moduler leurs productions sur les indications de la perception déclinent (filtration et recomposition des éléments).

Une nouvelle régression se manifeste à 7-8 ans : l’enfant cesse d’aborder la langue intuitivement et inductivement ; il recherche des règles et travaille déductivement, démarche limitée par la structuration imparfaite des langues naturelles.
La dernière régression intervient vers 10-11 ans, âge où apparaît la lathophobie (peur de se tromper) alors qu’en langue l’ « erreur » est inéluctable, sinon nécessaire.
1/2-3 La découverte précoce de l’altérité

Comme l’explique G. DALGALIAN, l’enfant qui découvre le monde et le conceptualise en une seule langue est imprégné de la relation exclusive entre le monde et sa langue. Ce n’est qu’avec le temps qu’il pourra mettre « une sourdine à un ethno-centrisme de l’interprétation » nuisible à une tolérante et riche compréhension des « autres », si son éducation l’y aide. En se familiarisant avec les sons, les mots, les concepts de l’autre langue et de l’autre culture, l’enfant intériorise tout jeune une autre façon d’être. Il intériorise l’Autre comme une part de lui-même, jusque dans la dimension physique d’une utilisation différente de sa voix, de sa bouche, de son souffle, de tous ses muscles. Avoir intégré l’Autre en soi, c’est ne plus jamais pouvoir le regarder comme complètement différent, mais accessible, voire familier. « Dès lors, l’enfant va aborder toutes les réalités linguistiques et culturelles qu’il rencontrera, non pas avec le regard qu’on porte sur l’étrange et l’invraisemblable, mais avec la disponibilité et parfois la convoitise de celui qui pense pouvoir tout saisir, tout absorber, tout comprendre »
.

1/3 Problématique : dans quelle mesure l’apprentissage de l’occitan peut-il favoriser l’acquisition d’autres competences à l’école maternelle ?
Nous avons étudié le cadre officiel pour l’enseignement de l’occitan à l’école maternelle puis fait le point sur les raisons d’un tel apprentissage précoce. Les modalités de cet enseignement sont laissées à l’initiative des maîtres puisqu’il n’existe aucun matériel pédagogique institutionnel. Cela a permis à certains de s’affranchir des représentations liées à l’enseignement des langues. Je me suis inspirée de leurs travaux, eux-mêmes inspirés des solutions prônées dans l’enseignement du catalan par J.M. ARTIGAL.
Selon G. DALGALIAN, il serait bon d’articuler l’enseignement précoce d’une langue selon trois axes : le jeu, propre de l’enfant, l’expression (corporelle, graphique, verbale, vocale, musicale…), la découverte du monde et déjà la construction des premiers savoirs. La présence de cet apprentissage linguistique dans le vécu réel (celui de l’école) ou imaginaire (celui d’une histoire) de l’enfant, ainsi que la transdisciplinarité des usages de la deuxième langue seraient les clés de la réussite d’un projet pédagogique en ce domaine. 
A contrario, pourrait-on dire et dans quelle mesure que l’apprentissage de l’occitan favorise d’autres acquisitions à l’école maternelle ?
2/ Quelle stratégie mettre en place pour favoriser d’autres acquisitions  à travers celle de l’occitan et lesquelles ? 
☺
☺
☺

2/1 Quels liens possibles entre l’apprentissage de l’occitan et les autres domaines d’activités de l’école maternelle ?

L’école maternelle s’appuie sur la capacité d’imitation et d’invention de l’enfant et sur le plaisir de l’action et du jeu. Elle multiplie les occasions de stimuler son désir d’apprendre, de diversifier ses expériences et d’enrichir sa compréhension. Le programme n’est pas encadré par un horaire contraignant. Il fixe les objectifs à atteindre à travers cinq grands domaines d’activité :  « le langage au cœur des apprentissages, vivre ensemble, agir et s’exprimer avec son corps, découvrir le monde et la sensibilité, l’imagination la création », encourageant la transversalité. Rattaché au premier, l’apprentissage de l’occitan, comme celui des autres langues – à cette différence que celle-ci est une langue de proximité -, semble se répercuter dans tous les autres…

2/1-1 Le langage au cœur des apprentissages

Les nouveaux programmes de l’école maternelle placent le langage « au cœur des apprentissages » de l’enfant. Pour que se produise cette prise de conscience des réalités sonores de la langue et plus tard son appropriation, « il faut lui permettre de dire ou de chanter souvent des comptines, des chansons, des poésies, des jeux de doigts. Son attention aux rythmes et aux rimes lui fait découvrir que les paroles sont composées de sons. » Or « le langage, comme toutes les autres activités, peut être travaillé collectivement, mais aussi individuellement à des moments privilégiés comme les accueils du matin et de l’après-midi, les sorties, les récréations ».

Il y a deux types d’activités de langage : celles, spécifiques, au cours desquelles l’enfant réinvestit des acquis linguistiques construits de manière implicite lors des manipulations et observations précédentes (moments de langage), et celles où l’enfant associe son vécu à la verbalisation (jeux, expériences, échanges avec l’adulte).  L’utilisation d’une marionnette peut aider les plus timides à parler. Les I. O. situent le premier contact avec la langue régionale dans ce champ d’activités liées au langage « à un âge où l’oreille musicale est à son sommet ». 
2/1- 2 Vivre ensemble

Mis en relief pour tous les cycles de l’école dans les nouveaux textes, ce domaine transversal nous intéresse particulièrement à l’école maternelle. Il structure la classe, à la fois lieu de vie et groupe de vie. L’enfant y apprend l’ambivalence du savoir écouter les autres/ savoir s’exprimer en tant qu’individu voire en tant que groupe. Ce domaine nous semble ainsi étroitement relié à l’acquisition du langage, et donc d’une langue. Nous retenons l’objectif général « construire sa personnalité au sein du groupe scolaire » qui se décline dans les rubriques suivantes :

- Apprendre à coopérer
 : peu à peu, l’enfant se perçoit comme membre du groupe. Les moments d’activité collective le conduisent à partager le temps et l’attention de l’enseignant qui, tout en étant présent pour chacun, donne à tous des consignes et des encouragements.

Chaque jour, dire des comptines ou des poèmes, écouter des histoires, regarder des marionnettes, chanter, participer à une ronde… sont autant d’occasions de sentir que l’on partage avec ses camarades des moments d’émotion, de plaisir, de rire.

- Comprendre et s’approprier les règles du groupe : l’appropriation des règles de vie passe par la réitération d’activités rituelles (se regrouper, partager des moments conviviaux…) Celles-ci peuvent évoluer dans la forme et dans le temps. Le regroupement de la classe « est utilisé pour l’accueil, l’élaboration d’un projet, la mise en place d’activités, la mise en commun d’un travail individuel ou de groupes, pour le chant, la poésie, l’écoute de contes, d’histoires, de musique… Il se déroule le plus souvent dans un endroit confortable de la classe (moquettes, chaises ou petits bancs) et proche du tableau. »
 Par exemple pour le moment d’occitan.
2/1- 3 Agir et s’exprimer avec son corps 

Le besoin de mouvement de l’enfant de maternelle nécessite d’organiser une séance d’activités motrices chaque jour, d’une durée de trente à quarante-cinq minutes. Le milieu de matinée est plutôt favorable aux prises de risque, tandis que la fin de matinée convient aux activités plus calmes telles que rondes et jeux chantés. Ces dernières permettent l’utilisation de la langue régionale. Elles correspondent à une partie des futures A. P. S. de l’école élémentaire intitulées « Utiliser son activité pour s’exprimer »  soient des rondes, jeux dansés, danse, mime, …

2/1- 4 Découvrir le monde 

« Découvrir la richesse du monde qui l’entoure », « apprendre à se représenter le monde et à construire des connaissances »
, telles en sont les orientations. Cela passe par une manipulation de plus en plus aisée du langage, et de fructueux aller - retours d’une langue à l’autre. Les I.O. soulignent l’importance de mener des « activités globales et, bien entendu, non - disciplinaires », dans une attitude d’exploration. 

La construction de l’image de son corps permet à l’enfant de situer les objets dans l’espace puis d’organiser son univers en distinguant ce qui est devant ou derrière lui, au-dessus ou en-dessous, près ou loin … L’enfant apprend aussi à se situer dans le temps, grâce à la manipulation quotidienne d’un calendrier, à une réflexion sur la météo lors des moments de langage du premier regroupement de la journée, ou aux rituels de passage d’un moment à l’autre. Les comptines travaillent cette structuration du temps et de l’espace, ainsi que l’apprentissage de la suite orale des nombres. 
Enfin la découverte sensorielle peut être, par la cuisine, une entrée culturelle forte.

2/1- 5 La sensibilité, l’imagination, la création 

Ce domaine concerne « le regard et le geste » d’une part, « la voix et l’écoute » d’autre part.
 Le domaine des arts visuels viendrait, dans notre optique, plutôt en complément de l’éducation musicale et, plus généralement des apprentissages linguistiques. Ce peut être par le jeu d’une mise en images d’une histoire, des impressions ou des sensations produites par une comptine, par exemple, ou un moyen d’évaluer la compréhension. Les albums « d’images à parler » dont il est question dans les Textes Officiels peuvent jouer le rôle de « flash-cards » dans le cadre d’échanges collectifs afin de fixer du vocabulaire ou des structures langagières. 

Le répertoire de la maternelle comporte des chansons en langue régionale. Les chants à phrase musicale courte, structure simple, sont privilégiés ainsi que les jeux de doigts et de nourrice. « Un texte parlé, récité, chanté […] prend vie s’il est rythmé, si les mots, les phrases ont été explorés par des jeux sonores, des essais de respiration et des placements variés dans l’espace »
. Il se mémorise plus facilement en y ajoutant gestes et mimiques d’accompagnement, avec un travail de reprise quotidien, lors de séances dirigées, ou pour ponctuer le déroulement de la journée. 

- Le chant est une manifestation purement vocale pour laquelle les objectifs sont surtout esthétiques et musicaux. Cependant les chants mimés ou dansés, si nombreux dans le répertoire occitan, sont un support efficace de mémorisation des paroles et du rythme.
- Les comptines privilégient surtout l’aspect rythmique et affectif. Formules enfantines chantées ou parlées servant à compter pour désigner celui qui aura un rôle dans le jeu, elles transmettent des rites presque magiques et des savoirs de base (jours de la semaine, numérotation …). Elles s’adressent au vécu de l’enfant, sur le plan affectif et émotionnel (thèmes de leur quotidien, ou de leur imaginaire), sur le plan rythmique (utilisation de pulsation et de rythmes naturels), sur le plan linguistique (phonétique riche, lexique varié et parfois fantaisiste, phrase et syntaxe simples).

- Les jeux de doigts permettent aux petits de connaître cet outil irremplaçable qu’est la main et sa maîtrise progressive au travers de gestes de plus en plus précis. Ils assurent une coordination entre geste et langage et représentent une étape importante pour les futures activités musicales et le développement général de l’enfant.

- Les rondes et jeux dansés répondent non seulement aux besoins de mouvement des jeunes enfants mais aussi à des objectifs comportementaux. Ils assurent une coordination entre la voix, le corps, le mouvement et chacun prend conscience des autres ainsi que de sa propre place dans le groupe. La structuration du temps y est associée à une structuration de l’espace.
2/1- 6 Quelles démarches pour travailler différentes compétences disciplinaires et transversales à  travers  un apprentissage linguistique au cycle I ?
Depuis 1991, les programmes de l’école sont rédigés en termes de « compétences à acquérir en fin de cycle ». La compétence est « un savoir-faire en situation qui intègre à la fois des apprentissages pratiques (en l’occurrence celui de la langue occitane), des contenus cognitifs, des attitudes et des motivations »
. Cette définition met en évidence le fait qu’une même situation d’apprentissage poursuit à la fois des objectifs spécifiques à l’activité (connaître les parties de la main ou de la tête en occitan) et des objectifs transversaux visant le développement de l’enfant (apprendre la relativité des signes, mémoriser, produire du sens, apprendre le langage …). 
Ainsi le cycle des apprentissages premiers doit-il avant tout favoriser l’autonomie de l’enfant et lui laisser le temps de vivre ses premières expériences « tout en l’engageant à de nouvelles acquisitions »
. «  L’école maternelle constitue le socle éducatif  et pédagogique sur lequel s’appuient et se développent les apprentissages qui seront systématisés à l’école élémentaire. » L’enfant y construit ses premières « acquisitions fondamentales », mesurées par des compétences qui sont celles de fin de grande section. Les I. O. précisent que les activités qui concourent à l’acquisition de ces compétences spécifiques à chacun des domaines permettent également de développer des compétences transversales : attitude face aux apprentissages (curiosité, envie de connaître, affirmation de soi, respect des autres…) mais aussi méthodologie d’apprentissage (élaboration d’un projet, réflexion, repérage des informations pertinentes, mémorisation…).  
De plus, pour favoriser l’acquisition de compétences spécifiques à l’occitan, il nous semble nécessaire que notre démarche d’apprentissage linguistique s’appuie sur la pluridisciplinarité. Or, dans le moment de langue, amener l’enfant à « s’exprimer avec le corps, dans le groupe et par le jeu » comme l’a préconisé G. DALGALIAN, n’est-ce pas construire une compétence en langue en travaillant non seulement des compétences transversales mais aussi d’autres compétences spécifiques : langagière, sociale, psychomotrice, culturelle et artistique ? 

Enfin, cette pluridisciplinarité ne doit-elle pas s’accompagner d’une véritable réflexion sur la façon d’enseigner  la langue ?
2/2 Cadre général de l’expérimentation
2/2-1 Exposé du projet 
Notre projet se construit donc d’une part sur la fréquence quotidienne de l’utilisation de la langue orale, d’autre part sur le travail en regroupement tout en privilégiant une approche pluridisciplinaire dès que cela est possible. Un autre enjeu a été retenu : la façon de transmettre la langue. En effet, afin de travailler à la fois l’acquisition de la langue et celle d’autres savoirs, il nous semble essentiel de mener de pair deux aspects dans les activités proposées : que l’occitan soit à la fois langue enseignée et langue d’enseignement.

Un enseignement basé sur la dialectique langue enseignée/langue enseignante

- Pour l’aspect « langue enseignée ou langue-objet » (occitan matière d’apprentissage) : toutes les activités qui permettent de se familiariser avec la prononciation, la phonologie, l’accentuation, le lexique, l’oralisation et l’intégration de structures telles la répétition de comptines, de chants, de rondes, de jeux de doigts sont mises à contribution. 

- Pour l’aspect « langue enseignante ou langue de communication », le but premier est de faire saisir le sens de la communication (hypothèses de compréhension) à travers  messages, consignes, questions, récits brefs, puis de fixer implicitement les acquis dans un contexte de jeu et d’action (mime), inspiré de la « méthode ARTIGAL ».
La « méthode ARTIGAL» (du nom de son initiateur)
La « méthode ARTIGAL » fonctionne depuis 25 ans en Catalogne espagnole. Elle a été « naturalisée » en occitan dans les écoles de l’Académie de Montpellier. Nous l’avons adaptée à l’occitan d’ici. La langue visée est la langue courante, parlée dans la région. L’objectif global est l’acquisition d’une langue dont l’apprentissage est lié au sens, « qui consiste à  remplir des mots avec du sens et le sens avec des mots »
.
Au tout début les enfants ne connaissent rien en occitan, mais ils ont à leur disposition d’autres outils  de communication : gestes, mimiques, et surtout la faculté d’anticiper, de faire des hypothèses, de raisonner, et bien sûr des connaissances. Le but est de se servir de ce « bagage » et de le « remplir » de mots. Le second principe consiste à « partir du connu pour aller vers l’inconnu », autrement dit, à s’appuyer sur ce que connaît l’enfant (le quotidien mimé) pour l’amener dans l’inconnu, c’est-à-dire une « histoire » dans la nouvelle langue. 

Tous les éléments d’occitan sont donc introduits « en action » comme éléments d’un ensemble qui n’est jamais exclusivement verbal. Ils sont ensuite approfondis (automatisés sans sortir du contexte, la gestuelle, l’acte auquel ils sont liés perdant progressivement de l’importance). L’objectif est de décontextualiser, c’est-à-dire de généraliser l’emploi des expressions, du lexique, des structures … au plus grand nombre de contextes possibles. 
Plus les enfants sont jeunes, plus il faut du temps pour « textualiser » la langue. Il convient donc de la lier à des « histoires », à « raconter » souvent pour permettre l’hypothétisation. Dans un premier temps, ce sont la reprise par le maître, la répétition par les élèves qui vont permettre l’entrée dans le jeu et dans l’histoire. L’enfant commence à parler quand l’enseignant s’adresse à lui avec des mots qu’il peut réutiliser (réinvestissement).
Enfin, ces « histoires » sont jouées, mimées dans un lieu précis de la classe, qui permet aux élèves d’établir l’indispensable démarcation entre le français et « l’autre langue ». « Le coin de langue, spatialement délimité, symboliquement établi est une nécessité impérieuse : il matérialise l’indispensable « territoire partagé ». »
 
2/2-2  Les acquisitions susceptibles d’être travaillées dans l’expérimentation
Langage
	Acquisitions phonologiques
	Observation réfléchie de la langue française
	Segmentation des énoncés 
	Transfert sur une autre langue 
	Communication


	Diphtongues, nasales, et autres phonèmes différents du F, intonation, accentuation 
	Décodage du francitan, démarche comparative, « fautes » de français
	Préalable à la lecture
	(Test en anglais ou une autre langue de la classe)


	Se présenter, parler de soi, questionner, écouter…


Socialisation/ vie de la classe
	Accueil
	Enoncés utiles à la vie de la classe, aux moments de regroupement 
	Coopération

	Salutations, présentations
	Consignes, date, météo
	Participer à l’activité


Expression corporelle
	Schéma corporel
	Participer à une danse collective

	Vocabulaire du corps
	Consignes (écouter, comprendre, réaliser)


Découverte du monde

	Le corps humain
	Monde animal

	Monde végétal/ Botanique/ Le  goût et l’odorat
	Toponymie/noms de famille

	Technologie
(usage du magnétophone)

	Vocabulaire du corps
	Mimologismes
Bestiaire traditionnel
	Collection/classement de plantes de
l’environnement proche en occitan
	A partir des noms de lieux ou de personnes,retrouver histoire et métiers…
	Ecouter les productions, (langage sur une activité dans l’autre langue) et constituer une mémoire 


Dimension artistique et culturelle
	Expression plastique
	La voix, l’écoute
	Culture

	Illustration d’une comptine ou de mots
Création à partir de la langue
	Rythme et prosodie de la langue
	Partir du concret immédiat pour tendre vers l’universel
Pratiques culinaires traditionnelles


Savoirs - être
	Ecoute et attention
	Altérité immédiate

	Raisonnement
	Formation intellectuelle

	Concentration
	Occitan passerelle avec cultures lointaines et voisinage immédiat
	Par analogie, par formation et vérification d’hypothèses
	Prise de conscience de sa langue, de l’arbitraire des codes, de la cohérence des signes


 3/ Expérimentation : « Au país de Belugeta » …
☺
☺
☺
3/1 Dispositif de l’expérimentation 

3/1-1 Le choix de ne pas avoir recours à la langue maternelle
J’ai mené les séances entièrement en occitan. Je devenais occitanophone grâce à l’apparition de la marionnette appelée Belugeta. La gestion des consignes de comportement, des imprévus (saignement de nez d’un élève...) était faite en occitan. Le retour au français s’effectuait dès le départ de la marionnette. 
Ceci permettait de délimiter l’espace, le lieu et le temps de classe, conformément à la méthode ARTIGAL appliquée à l’enseignement des langues régionales.
3/1-2 Cadre de l’intervention

L’expérimentation a été réalisée dans la classe maternelle à plusieurs niveaux de Salon-La-Tour : 15 élèves de GS, MS, PS 1ère et 2ème années, soient 4 âges différents. Les séances mises en place l’ont été sur une durée de trois semaines lors du deuxième stage en responsabilité. 
	Durée, dates
	Domaines d’activités, compétences travaillées
	Observations

	15 minutes

9h30 à 10h45
Tous les jours
Du 4 au 21 mars 2003
13 séances


	Domaine : la voix et l’écoute (PS, MS, GS)
- Avoir mémorisé un répertoire varié de comptines et de chansons
Domaine transversal : Vivre ensemble
- Jouer son rôle dans une activité en adoptant un comportement individuel qui tient compte des apports et des contraintes de la vie collective
Domaine : Langue régionale, occitan (GS)
- Reconnaître dans l’environnement proche ou éloigné la présence d’une pluralité de langues et de cultures
- Reproduire des énoncés dans une langue autre que la langue maternelle, respectant les spécificités phonologiques et accentuelles

- Mémoriser et dire des comptines et des chants
	Effectif fluctuant
Salle d’accueil, hors du coin de regroupement
 


3/2 « Dans quelle mesure ? » Description et analyse de l’expérimentation
3/2-1 Conditions de réalisation
J’ai été confrontée à trois difficultés. En premier lieu, dans le cadre des I. O. du cycle II, j’avais demandé une classe de grande section. Or j’ai obtenu une classe comportant seulement 2 élèves de GS, et surtout 5 élèves de MS, 4 de PS1, 4 de PS2. Mon intervention se situait désormais aussi dans le cadre du domaine « La sensibilité, l’imagination, la création : la voix et l’écoute » du cycle I. Par contre une telle diversité d’élèves, à des stades très contrastés d’acquisition du langage me permettait d’élargir mon propos. C’est ainsi que j’ai choisi d’étudier 2 élèves de petite section, aux antipodes l’un de l’autre, mais représentatifs d’un groupe, plutôt que les GS pour lesquels je n’avais pas d’éléments de comparaison.
Deuxième difficulté : les élèves partaient de zéro en occitan, tout au moins au premier abord. En effet l’un de mes deux élèves-tests était bilingue allemand – français, ce qui lui conférait une certaine avance, comme nous pourrons le vérifier.
Ensuite, troisième difficulté qui découlait de la deuxième : je me trouvais face à un petit défi, celui d’instaurer un minimum de compétences linguistiques chez les élèves en un minimum de temps, afin de pouvoir observer des « effets » en rapport avec mes hypothèses. 
Les élèves que j’ai choisi d’observer sont Valentin et Jérémy, tous deux âgés de 3 ans. Valentin est performant au niveau du langage, bilingue allemand / français et omniprésent verbalement dans la classe et en-dehors. Il est en PS 2ème année. Jérémy est en grande difficulté pour l’acquisition du langage (de même que sa sœur en MS), redouble sa 1ère année de PS et prend très rarement la parole. J’ai également noté les réactions du groupe-classe.

3/2-2 Présentation d’une séance-type
J’ai construit des séances à plusieurs facettes : une partie « langue – objet » offrant aux élèves un apport culturel par le biais de comptines et de chants dans la langue-cible, et permettant l’acquisition de phonèmes nouveaux, mais aussi une partie « langue de communication », que vise tout enseignement linguistique. 
J’ai d’abord instauré le « territoire partagé », celui de Belugeta, avec les enfants et moi-même assis par terre en cercle dans un endroit choisi. Ce moment matinal et quotidien (pour assurer une continuité), d’une durée de 15 minutes, se situait juste après le regroupement (présences, appel, météo). Il a marqué ma présence (en tant que remplaçante) dans la classe et a participé à la nouvelle structuration de la journée. 
Pour chaque séance, les objectifs linguistiques généraux ont été les suivants :

· Dire des énoncés en occitan
· Associer un geste et un énoncé en occitan
· Comprendre des consignes en occitan
Associés à des objectifs comportementaux :
· Prendre la parole en occitan devant les autres élèves
· Tenir sa place dans une activité collective
Voici le canevas d’une séance-type, découpée en 6 phases (évolutives), installées afin d’évaluer des apports particuliers de l’occitan en relation avec les hypothèses initiales.
	PHASE 0 Arrivée du personnage qui salue les élèves collectivement puis l’enseignant. Réponse collective.

PHASE 1 Belugeta salue chaque enfant : réponses individuelle par imitation / répétition pour se saluer.
PHASE 2 Jeu de bébés : Belugeta se cache derrière mon dos et sort quand tout le monde l’appelle.
PHASE 3 Le personnage dit des comptines. Ecoute, répétition collective, répétition individuelle.
PHASE 4 Histoire mimée (le personnage n’intervient pas). L’enseignant fait et dit, élèves en même temps.
PHASE 5 Ronde chantée (le personnage n’intervient pas). Tous ensemble.
PHASE 6 Salutations collectives pour se quitter – Départ du personnage.


3/2-3 Première partie : acquisition du langage oral
La première partie de l’expérimentation s’est appuyée sur les phases 0, 1, 2, 3 et 6. 

Elle a visé l’étude des apports de l’occitan au niveau de l’acquisition du langage oral, avec des objectifs culturels et linguistiques (langue-objet et de communication) :
· Séquence 1 : salutations et schéma corporel : le visage (séances 1, 2, 3 étudiées + décontextualisation)
· Séquence 2 : schéma corporel : les doigts (séances 4, 5, 6 étudiées + 2 séances décrochées après la séance 12)
· Séquence 3 : prendre la parole (séances 10, 11 étudiées + décontextualisation)
Les objectifs spécifiques pour ces trois séquences ont été les suivants : 

· Se saluer

· Dire puis connaître le nom des parties du visage

· Associer un énoncé et un mouvement de doigt

Séquence 1 : salutations et schéma corporel - le visage

Séance 1
D’emblée les élèves sont séduits par Belugeta. Ils répondent « Bonjour » en français (ils s’appuient sur la situation et la transparence du mot BONJORN) et font spontanément un geste de la main quand je dis « Adiu ». Valentin s’est proposé dès cette première séance pour expérimenter la comptine sur lui. Jérémy ne répond pas à Belugeta.
Séance 2
Les élèves attendent de l’action et de la langue. Jérémy ne répond pas.
Séance 3
La seconde comptine est déjà mémorisée, grâce à la chute. Pour les PS, cette action est primordiale car elle leur permet de remuer. Jérémy ne répond pas à Belugeta. Il répondra à partir de la séance 7 puis demandera à prendre la parole à chaque séance.

Consignes
Elles ont été les suivantes : « Remuda-te » (« Bouge-toi ») : mal comprise, puis « Qui la vòu dire tot sol ? » (« Qui veut la dire tout seul ? ») : comprise.
Séquence 2 : schéma corporel - les doigts

Séance 4
Une relation affective est déjà établie avec le personnage : « Tu nous la laisseras quand tu t’en iras ? ». Les élèves expriment un besoin d’activité motrice. Le fait de se toucher le front entraîne immédiatement les paroles de la comptine « La testa ».

Séance 5
Un GS se répète pour le plaisir en faisant de l’écriture « E cric, e crac mon conte es ‘chabat ». Valentin redit la seconde comptine en-dehors de la séance : dans la cour, il joue à « Platatau dins l’estanh » avec du sable qu’il fait tomber d’un banc. Le fait que 2 élèves réutilisent leurs connaissances en langue hors du « territoire partagé » montre une appropriation des énoncés en tant que « langage ».

Séance 6
La consigne « ‘Sieta-te » (« Assieds-toi ») est comprise sur-le-champ.
Décontextualisation 
Elle a été réalisée avec la présentation des textes écrits des comptines dans le cahier de comptines, afin de rentrer dans le corpus de textes de la classe. Les élèves sont capables de redire les comptines hors du « territoire partagé ».
Evaluation 1

Compréhension de la comptine « La testa » (après la séance 12).
Les élèves ont dû coller une gommette de couleur différente sur chaque partie du visage citée dans la comptine au fur et à mesure que je disais le texte. 3 élèves étaient absents. La séance (tous niveaux) a duré 20 minutes. Certains élèves ont eu du mal à ne pas mélanger les gommettes que je distribuais au fur et à mesure que je disais la comptine. 
Le rythme était-il trop rapide pour les PS ? J’aurais dû prévoir deux séances distinctes.
Evaluation 2

Dessiner son visage en prolongement de la comptine « La testa ».
La consigne a été présentée en français dans le coin regroupement puis redonnée en occitan devant la feuille. 2 élèves étaient absents. Je n’ai pas donné d’indications sur les couleurs. Les élèves ont fait la relation entre les parties du visage dessinées et les paroles de la comptine, mais ils ont eu tendance à oublier la consigne, pris dans le plaisir du dessin. 
Valentin a dessiné un visage avec tous les détails de la comptine. Jérémy a refusé de se dessiner, puis a dessiné autre chose.
Ces dessins ne sont pas véritablement exploitables, sauf au niveau du lien entre la compréhension de la comptine et la représentation (même sommaire) de chaque partie du visage. J’aurais dû faire réaliser ce même dessin dès mon arrivée afin d’avoir une première photographie des représentations des élève. Il est difficile d’évaluer un dessin sans repères sur l’évolution de son auteur. D’autre part, il eût sans doute été étonnant d’observer des transformations en trois semaines, à cause de la nouveauté de la langue. 
Résultats bruts des évaluations 1 et 2
	BLEU : GS - ROUGE: MS

JAUNE: PS1 – VERT: PS2
	Gommettes bien placées
	Endroit(s) erroné(s)
	Eléments dessinés
	Eléments “manquants”

	Quentin
	8/8
	
	visage complet
	

	Mathieu
	8/8
	
	visage complet
	

	Adrien
	4/8 couleurs ?
	menton,cheveux, 

oreilles, cou
	visage complet
	cou

	Nolwenn
	8/8
	
	visage complet
	

	Mélodie
	7/8
	menton
	visage complet
	

	Lucy
	7/8
	front
	éléments éclatés
	cheveux ?

	Angélique
	absente
	
	visage complet
	cheveux ?

	Valentin
	8/8
	
	visage complet
	

	Margot
	8/8
	
	éléments éclatés
	?

	Camille
	6/8 couleurs ?
	cheveux, cou
	visage
	cou ?

	Jérémy
	5/8 couleurs ?
	front,oreilles,cou,
	refus de se dessiner
	?

	Annaël
	1/8
	cou juste
	points, traits
	?

	Dylan
	0/8
	
	cercle, traits, points
	?


Selon le niveau les enfants n’ont pas la même conscience de leur corps.

Séquence 3 : prendre la parole
Séance 10
Un GS refuse de répéter la réponse à la demande « Coma vai-quò ? » (« Comment vas-tu ? ») devant les autres élèves : est-ce la peur de paraître ridicule dans une situation inconnue ? Valentin accepte de répondre « Quò vai ». Jérémy aussi. Un GS suit tous mes gestes et croit par trois fois que c’est la fin de la séance parce que je me lève ou que je fais un mouvement. Pour la première fois, Jérémy répète la comptine « Front redond ». Les enfants adorent la berceuse « Som som ». Y aurait-il moins d’émulation avec un effectif réduit ?
Séance 11
La séance est perturbée par Jérémy qui saigne du nez. La moitié du groupe répond spontanément « Quò vai » à la question « Coma vai-quò ? ». Les élèves sont capables de continuer la séance malgré mes déplacements pour chercher des mouchoirs. Je remarque encore le plaisir de chanter « Som som ». Cette chanson calme les enfants. Valentin veut redire chaque comptine, Jérémy aussi.
Consignes
« Planta-te » (« Arrête »), « Me vau esmalir » (« Je vais me fâcher »), « ‘Sieta-te entau » (« Assieds-toi comme ça »). Ces consignes ont été comprises par les élèves.
Réinvestissement/décontextualisation
Avant la séance 12, j’ai introduit les salutations et « Los portaments » lors du regroupement (idem avant la séance 13). Au moment de se saluer lors du regroupement, j’ai demandé aux élèves ce que l’on pourrait se dire d’autre que « Bonjour ». Un GS a alors proposé « Adiu » (lien avec la langue entendue dans la famille ?). Nous avons répété et j’ai introduit « Bonjorn » puis « Coma vai-quò ? ». A ce moment-là, les élèves ont été capables de répondre « Quò vai ben » / « Quò vai ».
Séance 12
1 MS explique à sa voisine que « Plan ben », ça veut dire « Très bien ».
Séance 13
Dans ces dernières séances, je n’ai pas introduit de nouveauté à cause de mon départ proche, bien que je ressente ce désir chez les élèves. Un GS relativement blasé voudrait même dire plus vite que moi !
Analyse des trois séquences
Les objectifs généraux et spécifiques ont été atteints. Pour ce qui est des apports de l’occitan à l’acquisition du langage oral, je dispose d’à la fois peu et beaucoup de résultats palpables. Peu parce que trois semaines sont courtes dans l’évolution langagière d’un enfant, faite de régressions et de progrès aussi fulgurants les uns que les autres, beaucoup par les comportements de Jérémy et Valentin, choisis pour leurs situations langagières « extrêmes ».
Signalé par l’enseignante comme étant en grande difficulté, Jérémy est demeuré silencieux pendant 6 séances, ne répondant même pas au « Bonjorn Jérémy ! » de la marionnette. Ce silence aurait pu se poursuivre, alors même qu’un élève de MS en proie à de graves problèmes psychologiques acceptait de répondre à Belugeta. Mais Jérémy a pris de l’assurance à partir de la séance 7 en répondant puis en disant l’une des comptines devant le groupe. Ce « déblocage » s’est répercuté dans les autres activités journalières et s’est poursuivi jusqu’à la fin du stage. A l’aise dès le départ, Valentin n’a eu aucun mal à démarrer l’apprentissage d’une troisième langue, parce que le bilinguisme précoce prédispose rapidement à de nouvelles acquisitions linguistiques. J’ai noté sa participation tout au long des séances, et il a été l’un des premiers à s’approprier la nouvelle langue en l’utilisant hors des séances.
Ces deux observations illustrent le fait que l’introduction d’une seconde langue peut donner une autre chance à l’enfant au niveau du langage, en remettant subitement au même niveau des élèves aux aptitudes langagières inégales dans leur langue maternelle. Cette illustration est certes faussée par le bilinguisme « installé » de Valentin, mais demeure fondée par l’épanouissement subit de Jérémy, et la participation effrénée des PS dans toutes les séances d’occitan, même les plus réservés ou « en retard » au niveau de l’acquisition du langage.
Dans cette partie ont également été testés les apports de l’occitan concernant l’acquisition du langage écrit.
Séance « Identifier les sonorités d’une langue » (1 séance GS décrochée)
Avec pour objectifs spécifiques :
· Découvrir et identifier les sonorités d’une langue

· (Savoir écrire « oui » et « non » en français)
Cette séance est l’occasion de mettre un nom sur les sonorités entendues et pratiquées depuis 3 semaines, avec l’écoute et « l’analyse » de 4 consignes identiques en anglais, espagnol, occitan et français. Les élèves identifient la langue anglaise sans comprendre la signification des mots. Ils ne sont pas capables d’identifier la langue espagnole mais lors d’une deuxième écoute saisissent la signification d’un mot (« puerta »). L’un des deux élèves traduit immédiatement en français (francitan) la consigne donnée en occitan  (« Barra la pòrta ! »): pour lui la transparence est totale (façon de dire entendue dans la famille ?). C’est le moment que je choisis pour expliquer qu’effectivement les deux langues se ressemblent puisqu’elles ont une origine commune, le latin. 

Puis j’interroge les élèves pour savoir s’ils ont déjà entendu parler « comme ça », chez eux, dans la famille, le voisinage. Ils répondent que non. Et dans la classe, depuis que je suis ici ? Pas d’idée à ce sujet ; les élèves me citent plusieurs choses nouvelles que nous avons faites ensemble mais pas le moment d’occitan. J’introduis donc moi-même le lien avec Belugeta et la langue que nous parlons ensemble à ce moment. Et je donne son nom. Puis nous situons toutes ces langues sur une carte d’Europe, sans détailler, car les élèves n’ont visiblement aucuns repères sur ce type de document. Le travail sur les adverbes OUI et NON dans les 4 langues permet encore de vérifier la transparence, cette fois à l’écrit, de l’occitan (« òc » et « non »), par rapport à l’anglais et à l’espagnol. La séance se termine par un travail plus spécifique de mémorisation des adverbes en français.
Analyse de la séance
Réalisée à la fin du stage, cette séance a été trop ponctuelle pour que les élèves en tirent profit au niveau de l’apprentissage de la lecture. Pourtant, le fait d’écouter des sonorités différentes et d’essayer de les identifier voire de les comprendre correspond à un processus d’émissions d’hypothèses. Les objectifs spécifiques ont quant à eux été atteints.

La transparence de l’occitan a encore marqué cette séance alors même que la traduction donnée par l’élève (« Barre la porte » pour « Barra la pòrta ») donnait une autre preuve, si nécessaire, de sa présence au coeur du français parlé dans notre région. C’était l’occasion de lancer une réflexion, déjà possible à cet âge, sur les « fautes » de français relevées dans le langage courant, chose réalisable sur une année complète et non sur trois semaines de stage.
Donner un nom à la langue pratiquée depuis trois semaines ne m’avait pas semblé indispensable du fait du jeune âge de la majorité des élèves. Or le retour aux parents et le questionnement des enfants pour savoir si cette langue était connue voire pratiquée dans la famille aurait sans doute enrichi ma recherche. Enfin, l’unique référence des élèves en matière de langues est venue confirmer l’utilité d’une ouverture à une gamme plus large de sonorités.
3/2-4 Deuxième partie : engagement dans une activité collective expressive
La phase 4 a nourri la deuxième partie de l’expérimentation. Elle a porté sur les apports de l’occitan concernant l’engagement dans une action collective à visée expressive (langue de communication)
Séquence 4 : repas et toilette (séances 4, 6 à 13 + décontextualisation partielle)
Dont les objectifs spécifiques étaient les suivants :

· Associer un énoncé et un mouvement corporel
· Mimer des actions quotidiennes

· Exprimer corporellement des images, des personnages, des états

· Réinvestir les énoncés connus hors du contexte de l’histoire : goûter, salle de bain, sieste

Séance 4
L’histoire « Lo sopar » (d’après J.M. ARTIGAL) a été introduite dès cette séance. A ce moment-là, nous en sommes à 2 comptines + les salutations (pour un total d’1 heure de langue). Je ressens un besoin de nouveauté et de mouvements corporels plus amples chez les enfants. D’autre part la marionnette n’est pas l’unique vecteur d’apprentissage que je désire utiliser. Les GS y sont moins sensibles que les PS sur la durée d’une séance. Avec un effectif réduit car nous sommes samedi, je décide de tester l’histoire. Et je suis agréablement surprise par le très bon accueil fait par les enfants. Enfin ils vont pouvoir bouger ! Les gestes sont faits spontanément par la moitié des enfants. La prochaine fois, nous en ferons une partie debout. 
Séance 6
Au bout de deux séances, je note l’enthousiasme du groupe. Certains élèves disent « Bonne nuit » pour « Bona nuech ». Le sens est installé mais pas encore le son.
Séance 7, 8, 9 (et suivantes)
Je remarque une synchronisation des actions et des paroles, avec un véritable plaisir de faire et de dire. Les GS comprennent tout et ont tendance à répéter en français. Je note globalement une appropriation de plus en plus complète de l’histoire, avec des difficultés pour en dire spontanément les phrases d’introduction complètes. Sont-elles trop longues ? De plus elles ne sont pas rattachées à un mouvement corporel.
Réinvestissement collectif de l’ « histoire »
Je n’ai pas pu mettre en place de réinvestissement à l’heure du goûter, faute de temps. Par contre je l’ai testé avec quelques élèves au moment de se laver les mains (qui correspond à l’un des actes de l’histoire). Ils ont spontanément fait le lien avec ce qu’ils avaient vu en me montrant leurs mains et en disant « Son pròpas las mans ».
Lorsque j’ai dit « Bona nuech » à la sieste le 20/03, les élèves ont spontanément ajouté « drolleta » puis « Mamà » (correction effectuée par les GS).
Analyse de la séquence

Dans cette séquence j’ai évalué le groupe-classe et l’intégration de chacun à la production du groupe plutôt que les performances individuelles. C’est que malheureusement cette « histoire » était prête à être décontextualisée par les élèves juste au moment de mon départ. 
La suite logique de cette appropriation collective aurait été un travail d’expression par deux sous forme d’échanges, toujours au sujet de l’alimentation (du type « Que vòles minjar ? Vòle de la sopa »), afin d’évaluer l’une des prestations selon des critères définis (phonologie : prononciation – accentuation – débit, lexique : reprises correctes et acquisitions, syntaxe, morphologie : par exemple personnes verbales acquises). 
J’ai pu cependant vérifier la qualité, l’intensité de l’investissement des élèves dans leur ensemble lors de cette phase dans chaque séance réalisée. C’est sans doute la simplicité des énoncés portés par des actions corporelles directement compréhensibles qui a permis cette unanimité tous âges confondus. J’ai senti tous les prolongements possibles d’une « histoire » de la « méthode ARTIGAL », en comparaison à la marge de manœuvre somme toute étroite que permet un apprentissage linguistique basé sur les comptines seules.
3/2-4  Troisième partie : activités pluridisciplinaires

Une troisième partie a consisté à étudier les apports de l’occitan dans les autres domaines d’activité, à travers des séances basées sur la pluridisciplinarité, dans les domaines :
« Découvrir le monde », avec un projet pluridisciplinaire sur les aliments basé sur une recette de Mardi – Gras, dont les objectifs spécifiques liés au mémoire étaient :
· Connaître un type de texte : la recette

· Réaliser une recette en suivant un déroulement

· Interroger sa famille

La classe s’est intéressée au mot « pomme de terre » en français et l’a mémorisé. Valentin a découvert et mémorisé le mot « navet » (il était capable de le retrouver une semaine plus tard). Jérémy a parlé de sa maman qui fait aussi de la soupe. Le titre de la recette n’a pas été mémorisé car les élèves sont restés sur « l’action » de fabriquer la soupe. Des parents ont fourni d’autres recettes que j’ai lues dans le coin regroupement. La personne de la cantine a dit à mes élèves « Veiquí de la sopa de bulhit », un jour où elle en avait préparé, ce qui a établi un lien entre ce qui avait été vu en classe et le quotidien de l’école.
« La voix et l’écoute » : j’ai mené 2 séances d’apprentissage du chant de la ronde « Fasem la ronda », avant son introduction dans les séances d’occitan (phase 5), avec pour objectifs spécifiques :
· Chanter ensemble

· Chanter de différentes façons (intensité, tempo, audition intérieure)

· Bouger en groupe

· Prendre sa place dans une activité collective

La mémorisation du chant a été rapide. Certains élèves, dont les GS ont eu tendance à dire en français ce qui s’en approchait (« tot lo monde » = « tout le monde »). Valentin était toujours prêt à redire les paroles, contrairement à Jérémy. C’est la réalisation du chant sous forme de ronde qui a permis à Jérémy de dire les paroles.
L’apprentissage le plus difficile a été celui de la formation d’un cercle régulier. Dans cette phase de la séance, j’ai pu observer le fort investissement mais aussi la grande excitation des élèves. Il y avait moins de différence au niveau des comportements entre les grands et les plus jeunes. Les consignes données par la chanson et leur traduction gestuelle ont fait rire les enfants (« Tira ‘n’aurelha »). Dans la ronde, Jérémy a chanté avec les autres.
« La voix et l’écoute », ou comment différencier le rythme de la pulsation à partir d’une comptine « Arri, arri mon polin » (1 séance sur 6 prévues), avec pour objectifs spécifiques :
· Dire une comptine en respectant le rythme

· Prendre en charge un camarade

Le rythme particulier des mots a aidé les élèves à mémoriser. Les GS n’osaient pas prendre un élève sur leurs genoux ; seuls certains MS et PS ont été d’accord. Valentin a refusé de se faire prendre ou de prendre un camarade sur les genoux afin de sauter ou le faire sauter. Jérémy était absent. Les élèves ont spontanément imaginé le pas d’un cheval.

« La voix et l’écoute » : la rencontre avec un musicien traditionnel (1 séance + écoutes préparatoires) a permis de travailler les objectifs suivants.
· Découvrir l’accordéon diatonique

· Repérer quelques éléments constitutifs d’une musique

Le musicien s’est présenté en occitan  en 2 ou 3 phrases. J’ai donc fait un parallèle avec Belugeta : les enfants l’ont compris et ont dit « Bonjorn » (réinvestissement). J’ai pu noté leur réactivité à la phrase : « E aura, fasem la ronda ». Valentin était actif : il frappait dans les mains, chantait avec les autres. Jérémy était de nouveau muet et immobile.
Analyse des séquences pluridisciplinaires

Le fait que les élèves débutent en occitan ne m’a pas permis d’aller aussi loin que je l’aurais voulu dans la pluridisciplinarité. L’effet de la séquence de « La sopa de bulhit » par exemple, a été amoindri par le laps de temps écoulé entre la découverte du nom de la recette et l’appropriation du vocabulaire des aliments et des structures de communication en occitan. Cela n’a pas favorisé la construction d’un lien immédiat entre le nom de la recette et les mots appris ultérieurement. J’ai dû établir ce lien moi-même, lien que les élèves n’ont pas véritablement intégré car ils sont restés sur l’action de « fabriquer » la soupe.
Les autres séquences n’ont également pas porté tous leurs fruits, pour certaines parce qu’elles ont été écourtées par la fin du stage, pour d’autres parce que l’appropriation de la langue ou plus simplement de la culture - cible n’était pas suffisante au moment où elles ont étaient lancées. J’aurais souhaité exploiter davantage la venue d’un musicien en allant par exemple vers une production des enfants eux-mêmes.
La personne de la cantine, vraisemblablement locutrice native de la langue, était également une personne-ressource dont les connaissances auraient pu être exploitées dans le cadre de cette sensibilisation à l’occitan, peut-être lors d’une rencontre que nous aurions préparée (rencontre encouragée par les I.O. du cycle II). Ici l’un des objectifs aurait pu être, outre  « la reconnaissance dans l’environnement proche de la présence d’une pluralité de langues », l’agrandissement du champ des personnes détentrices du savoir.
3/2-5 Evaluation par enregistrement (avant-dernière séance)
Tous les élèves ont voulu être enregistrés. Très excités, ils s’approchaient au plus près du magnétophone. Je ne leur ai pas fait écouter l’enregistrement, chose que j’aurais dû prévoir pour qu’ils s’entendent parler et fassent des remarques. A l’oreille, on discerne un contraste évident entre la première partie de la séance (représentée sur le tableau - phases 0, 1, 2, 3) où je demande à chaque fois qui veut répéter devant le micro, suscitant des cris et des discussions et la deuxième partie collective (phase 4 ), beaucoup plus calme, concentrée. L’agitation revient avec la ronde (phase 5 ). On remarque aussi une fluidité de la langue chez Valentin, ce qui le distingue des autres élèves, même des GS, ce que je n’avais pas relevé. Jérémy a voulu parler, et il a tenu. Je n’ai pas voulu interroger tous les élèves afin de limiter la durée.
	BLEU : GS 

ROUGE: MS

JAUNE: PS1

VERT: PS2
	Se saluer
Répond à Belugeta

F : bonjour B.

Oc : bonjorn B
	« Los portaments » 

Dire comment on va

Répond à Belugeta
	Dire puis connaître les parties du visage

Dit la comptine

« La testa »
	Associer un énoncé et un mouvement de doigt

Dit la comptine « Los dets »

	GROUPE-CLASSE (12)
	répondent
	répètent
	oui
	oui

	Quentin
	F
	REFUS
	oui
	non interrogé

	Mathieu
	Oc  Très bien
	oui
	oui
	non interrogé

	Adrien 
	pas de rép.
	REFUS
	non interrogé
	non interrogé

	Nolwenn
	F
	oui
	Inversion F “nez da coquin »
	non interrogée

	Mélodie
	Oc
	oui
	non interrogée
	non interrogée

	Lucy
	Oc
	 “Quò vai ben”
	non interrogée
	difficultés

	Valentin
	Oc
	REFUS
	non interrogé
	Oui (erreurs de prononciation)

	Margot
	F
	REFUS
	non interrogée
	aide

	Camille
	Oc Très bien
	REFUS
	oui
	non interrogée

	Jérémy
	Oc (inaudible)
	REFUS
	oui
	non interrogé

	Annaël
	difficultés de langage
	REFUS
	non interrogée
	fins de mots « mangées »

	Dylan
	pas de rép.
	pas de réponse
	non interrogé
	non interrogé


3/2-6 Réflexion sur la pratique

A la fin du stage les élèves auraient dû être plus indépendants dans leur gestion de la parole tout au long de la séance, depuis la présentation individuelle des comptines jusqu’à l’animation de « l’histoire ». L’institution d’un « bâton de parole » (de même que Belugeta me permettait de parler en occitan), que les élèves se seraient passé de l’un à l’autre aurait pu limiter l’excitation des élèves et développer l’écoute sachant que chacun aurait son tour de parole, tout en limitant mon intervention. Cela aurait peut-être permis davantage de moments de silence, plus propices à la maturation et à la mémorisation.
Pour « l’histoire » dont le titre était « Lo sopar », les GS auraient été capables de jouer le rôle de « chef d’orchestre » au bout de ces 13 séances. De même que dans d’autres disciplines, la réussite d’une classe de langue se mesure à l’intervention minimale du maître, qui intervient seulement pour réguler, ce que je n’ai pas réellement mis en place.
3/3 « Lesquelles ? » Quelles compétences ont été travaillées ?
A l’issue de la recherche théorique, j’ai émis les hypothèse suivantes : l’apprentissage de l’occitan peut favoriser d’autres acquisitions à l’école maternelle à condition de s’appuyer non seulement sur la pluridisciplinarité, mais aussi sur la façon d’enseigner la langue, ce que j’ai pu vérifier à la modeste échelle de mon expérimentation. 
3/3-1 En lien avec les différents domaines 
« Profitant de la plasticité des compétences auditives du jeune enfant et des ses capacités expressives », j’ai « conduit les enfants à devenir familiers des sons caractérisant (d’) une autre langue » 
, ce qui a contribué à les outiller pour l’acquisition du langage.
Le « plaisir d’évoluer et de jouer au sein d’un groupe », perceptible lors des séances, rejoint les objectifs à atteindre dans les A.P.S.. Enfin, notre voyage « Au país de Belugeta » ne s’est-il pas construit sur ces « langages d’expression qui mobilisent le corps, le regard et le geste », que l’école maternelle « encourage et développe » au - travers des activités artistiques ? Et la réalisation d’une soupe, aussi modeste soit-elle, n’a-t-elle pas participé à la fois de la découverte du monde (en accord avec les I. O.) et d’une ouverture sur le monde, ici l’environnement proche de l’enfant ?
3/3-2  Fonctions langagières et effets sur l’enseignant
Les élèves ont su reproduire des énoncés dans une langue autre que le français, en respectant les spécificités phonologiques et accentuelles. Dans leur compréhension des consignes, ils ont également montré leur capacité à repérer une question, une affirmation ou une exclamation. Plus précisément, ils ont pour la plupart compris et retenu quelques énoncés correspondant à des fonctions langagières fondamentales : entretenir quelques relations sociales simples, participer oralement à la vie de la classe, écouter, communiquer. 
Les élèves ont développé et prouvé les compétences linguistiques suivantes :
· Reproduire correctement des énoncés élémentaires dont ils percevaient le sens

· Restituer les comptines et les chants appris en classe

· Discerner des énoncés en langue d’oc des énoncés en français

· Répliquer, y compris en français, quand on s’adressait à eux en occitan
· Exécuter une consigne simple en occitan
Enfin, que dire des effets sur l’enseignant d’un tel enseignement ? Contrairement à l’enseignant monolingue, l’enseignant qui utilise deux langues dans la classe est amené à s’interroger d’autant plus sur les consignes qu’il donne, sur les signes non - verbaux qu’il utilise, qu’il veut à tout prix se faire comprendre. Il est plus vigilant et rigoureux. C’est pour lui une autre occasion de réfléchir sur sa première langue et sur le langage en général.
3/3-3  Les compétences transversales et culturelles abordées
La fin de la rubrique « Vivre ensemble » de l’introduction des I. O. (p18) insiste sur le fait que la vie de la classe doit permettre de « créer toutes les occasions de faciliter le développement de la communication verbale ». Ce moment de langue en a été, me semble-t-il, l’un des vecteurs durant le stage. Même si les compétences développées l’ont été, à première vue, seulement en occitan, elles relèvent du registre général de la communication et sont donc transférables. L’on pourrait aussi parler de compétences transversales, en ce sens que ce moment a révélé l’attitude de mes élèves face à un nouvel apprentissage : point de méthode en jeu, sinon la curiosité, l’envie de connaître, et surtout l’affirmation de soi. Les élèves ont osé s’exprimer dans une langue différente, ce qui les prépare non seulement à avoir confiance en eux-mêmes mais aussi au respect de l’Autre. L’autonomie n’a pas été suffisamment développée lors de ces séances, mais elle est possible dans une gestion de la prise de parole par les élèves eux-mêmes, avec par exemple la désignation d’un meneur de jeu. 
Ce sont enfin l’attention, la patience, la faculté de concentration de ces jeunes enfants qui ont été mises en jeu. Elles sont à l’origine de leur réussite individuelle et collective. Les enfants ont été plus attentifs, plus rigoureux, puisqu’ils avaient à décoder des messages sortant du registre habituel. 
Cette sensibilisation à l’occitan m’a aussi permis de faire travailler des compétences transversales à dominante culturelle : faire écouter et reconnaître le son des instruments traditionnels
, éduquer le goût à travers les produits régionaux en réalisant des recettes simples, … en liaison avec le domaine « Découvrir le monde »...
3/3-4  Pourquoi pas l’occitan ?
Il est banal et de bon ton de dire que toute langue est ouverture sur le monde. Et que l’on en croie les psycholinguistes (cf J.PETIT) ou qu’on l’entende de ses propres oreilles dans une classe, l’on pourrait finalement installer n’importe quelle langue en maternelle…

Alors, oui, c’est vrai, pourquoi pas l’occitan ?
Je dirais plutôt : pourquoi l’occitan ? Tout d’abord parce que c’est une langue romane, qui offre une parenté certaine avec le français, voire une certaine transparence comme nous l’avons remarqué séance après séance. Si proche, certes, mais aussi si différente… 
Car elle contient aussi ces phénomènes spécifiques absents de la langue française : diphtongue, triphtongue, quadriphtongue, mouillure des consonnes (aquí [(]) mais aussi accentuation. Dans la chaîne parlée, les syllabes non accentuées ne deviennent pas des [(] muets. Cette approche si différente facilite l’accès aux autres langues, même non romanes.  Enseigner l’occitan à de jeunes enfants, c’est leur faire acquérir un autre rythme, des sons nouveaux comme en témoignent ces extraits des séances réalisées.
	Paraulas (paroles)
	La testa (comptine)
	Los dets (comptine)

	Bonjorn Belujeta !

Ieu sabe un conte.

Un còp i aviá ‘na drolleta que sopava.

Hum ! Es bona la sopa !

Hum ! Es bona la vianda !

Aura que lo sopar es ‘chabat, la drolleta vai a sa chambra
Fasem la ronda, la terra es redonda
	Front redond
Braves uèlhs
Nas de coquin

Bochas de cireisa

Babinhon flurit

Quiriquiqui !

Piaus de seda

Aurelhas de velors
Còu de petaçon
Cocorocon !


	‘Queu - quí s’en vai a l’aiga

‘Queu - quí s’en vai au vin

‘Queu - quí fai la sopa

‘Queu - quí la minja tota

E queu pitit marmilhon que n’en voliá tant ?

Platatau dins l’estanh !

Dans ces extraits: 

- Les syllabes soulignées sont les syllabes accentuées

- Les diphtongues et triphtongues sont surlignées.



3/3-5  L’occitan pour acquérir le don des langues

C’est ainsi que selon le professeur PETIT l’organisation syllabique de l’occitan prépare beaucoup mieux à l’acquisition des langues germaniques et slaves que le français standard. 
Dans le domaine de l’accentuation : le rythme, les intonations, et les accents de la phrase occitane (que l’on retrouve parfois dans le discours du français régional) sont suffisamment éloignés du français pour permettre une sensibilisation à un autre flux de discours. En ce qui concerne l’accent tonique de l’occitan, il peut certes frapper la dernière syllabe : « los auseus ». Mais aussi l’avant-dernière : « la gaulha », la « citrolha ».

En outre l’accent de tous les composants demeure préservé en occitan dans les mots composés : « lo pòrta-moneda », contrairement à ce qui passe en français : « le porte-monnaie ». La maîtrise de ce système accentuel prédispose à l’acquisition des langues à accent mobile et des langues à accent fixe.
Conclusion
☺
☺
☺
J’ai essayé de montrer dans quelle mesure l’apprentissage de l’occitan pouvait favoriser l’acquisition d’autres compétences à l’école maternelle. D’autres pistes auraient pu être explorées afin d’améliorer l’expérimentation, certaines que j’ai mal tracées, d’autres que j’aurais suivies si j’avais eu plus de temps. J’aurais voulu développer des activités découlant plus directement du moment d’occitan, comme par exemple la réalisation d’un album « Au país de Belugeta », activité difficile à insérer dans une programmation déjà préétablie pour les GS, avec des PS à l’effectif fluctuant.

Pour approfondir cette recherche, il serait intéressant de travailler des notions de schéma corporel, d’espace, de chronologie, de lexique, etc… en relation avec l’occitan sur une année entière, afin de voir comment ces notions abordées dans une langue, puis répétées dans un code linguistique différent, sortiraient renforcées par de tels aller – retours, avec des apprentissages en fin de compte redoublés.
Finalement, nous avons « vécu » qu’enseigner l’occitan c’est donner/redonner à l’enfant une culture de proximité. A des élèves qui viennent de partout, il s’agit de donner les éléments de la culture d’ici, les clés qui leur serviront à valoriser leur propre environnement, pour à leur tour accueillir et intégrer les nouveaux arrivants. C’est aussi leur donner des assises culturelles et linguistiques pour de futures utilisations…

Et cet enseignement de la langue et de la culture occitanes peut tout à fait s’intégrer dans une pédagogie novatrice et en prise sur le monde moderne. 
Cette recherche nous amène également à évoquer le bi- voire le plurilinguisme.
Le choix et la maîtrise des langues, qui sont un problème fondamental pour l’avenir de nos enfants, nous concernent tous : enseignants certes, mais aussi parents, acteurs économiques et sociaux, élus. 
C’est un choix pédagogique mais aussi un choix de société. Comme le souligne G. DALGALIAN, la formation plurilingue tout au long de la vie est un objectif pour tous les humains. « Il ne sera pas atteint de la même façon par ceux qui furent de tous jeunes enfants bilingues et les autres : les premiers ont une entrée directe et naturelle en langues, les seconds un parcours indirect, volontaire et laborieux »
.
Car, toujours selon G. DALGALIAN citant C. BORGA, « L’éducation bilingue précoce rejoint le point fondamental de la découverte du langage par l’enfant et celle de la relativité du signe ».
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